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f. père Nicolas Viel, qui était resté i ciez les liurous, s'étatltembarqué en 1625, avec les Sauvages qui se rendaient au SaultSt. Lotis, pour faire la traite, se noya dans 1un bras du fleuve, avecdes circonstances qui laissent à soupçonner la participation desnaturels i cet acciderit. Vers le même tenps, les pères lirebeuflet Daillon remontaient le St. Laurent pour aller le rejoindre chezles lhurons, lorsqu'apprenanit aux Trois- liviéres la fatale nouvellede la mort de leur confrère, ibidouterent des dispositions des
sauvages et crurent mioux faire (le retourner à Québec, pour atten-
ba ln ps plus favorable et oi ils pussent coripier ur labonne volonté dles indigènes.

Ici lous pOurrious donner les obse i va qu ille M . tie Champlainfitcette anniee sur la tlempérturu du pays, mais puisque nous cineifmes i ce sujet, il vaut nieutx donner de suite ue idée géné-rale (lu climat d la Nouvelle France, ei nous aidant dle toutes lesdonnées i11i pous sont fournies tant par M1. de Champlain lui-même,e par Cartier et les membres de la Con pagni ie de Jésus. Ete abord accordots lin juste tribut d'idmniraîiion iiit célèbre fonda-notrepays, pour cet esprit d'observatioi dot il était iouént hant degré, esprit d'observation que, pour le rnemarquer cinnous rencontrons chez plusieurs rands voyageurs, et par-IÎuièr~Ofnlit chez Chiristophe Colonb,, coume le remarque

Les Eiropéens en arrivant dans le pays furent frappés de lt
deiffrence si granide de sa tempêrature arec celle de leur patrie et
ils ne savaieint à quelle cause l'attribuer. Québe est it peu plus
aw Nord que LaRochelle et deux degrés noins au Nord que Paris,
et cependant Phiver est beaucoup plus rigoureux dans la ville
canadienne que dans les deux villes (le Fiance. Il en est ainsi
par rapport aux lIes Britanîiiques qui, quoique plus rapprochees
que nous du pôle septentrional, jouissent (lun hiver comparative-
mont (oux, et Particulièrement en Ecosse, où la différeice de lati-
tude est considérable, puisque Québec est sous le o16 i , tandis
qu'Edimbotrg est sous le 55 I les labours près de cette ville se
font en février, et il n'y a plus alors de neige. La plus oi moins

rande distance (lu pôle ou de l'équateur n'était donc pour rict
Jans la solution du problème, et ceux qui avaient cru trouver 10
Pexplication de la nature du climat, voyaient leurs calcis mis cin
défaut par l'expérience. Il falltt recourir -â d'autres raisons et
l'on pensa avoir enfin trouvé la véritable dats la quantité (le forêts
qui couvrent entièrement le pays. Mais après avoir donné cette
opinion de la plupart des colons français, le père lressani ajoute:
I Pour moi je crois que si les forêts nues et sans feuilles, comme
" elles sont en hiver, peuvent empêcher le soleil le réchauffer la
Il terre et île tempérer la rigueur du froid, elles devraient y appor-

ter bien plus d'obstacles encore en été, quand elles sont garnies
d'u fetillage épais. Or, cependant elles nc produisent pas cet
etet; car la chaleur au milieu même de ces forêts est alors
excessive, bien qu'il y gèle pendant certaines nuits atntant qu'en

« hiver.1
On ralportait ce qui a eté dit touchant le clinat de la Cor-

ltuanie , autrefois quand les forêts la couvraient aussi, et qu'on
pnassait fî lliîî sur un pont de glace, faisant observer que mainte-
liant ce fleuve est navigable en toute saison de l'année.

Charlevoix était d'une opinion contraire à celle (le Bressani
,prts lui plusieurs autres ont apporté îles argunelnts en fa eur de

[ teit l'autre thèse, et la contestation dure encore. Copein-
(anit quelques observations, groupées ici seraielnt l'Ui gran<
secours à ceux qui voudraient s'occuper le la question.

Les observations les plus anciennes sur la tempèratuire t
Canada sont, sans contreilit, celles île Jacques-Cartier, pendant
l'hiver qI'il piassa le 1535-36 près île la rivière St. Ciarles.

Depuis la ni-iovenbre, dit-il, jusques ait dix-iitiéemC jour
a d'apvril, avons esté continuîellemnenit enfermés dedans les glaces,
" lesquelles avaient plus de doux brasses d'èpaisseur; et dessus
" la terre y avait la hauteur île quatre Pieds( de neige et plus ; tel-

tleinent qu'elle estait Plus laite que les bords de nos nai res,
" lesquelles ont duré jusques ant dit temps ; en, sorte que tous nos

breuvages estoient tous gelés dedats les futailles.... et esto t
'i tout le dit fleuve par autant e ean douce eni corntient jusques

auu-dessus (le locIelaga gee.
Ainsi Pendant l'hiver que Cartier passati Stalacone, il y a i-pet'

près 320 ans, la terre fut couverte d'une couche le quatre pieds
do neige, les glasses se formèrent sur le flutve vers la mni-nOvem-
bre, et la dêbâcle cut ben vers. le nuliieîî d'avril.
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